
LE GRIMOIRE SANS LA FORMULE

“ L’approbation du public est à fuir par-dessus tout. Il faut absolument empêcher le public
d’entrer si l’on veut éviter la confusion… À bas ceux qui distribuent le pain maudit aux
oiseaux.” André Breton. “Manifeste du Surréalisme.” 1924

Le 42, rue Fontaine ouvre ses portes pour les refermer aussitôt. L’antre du fondateur du
Surréalisme, André Breton, va être balayé par l’ouragan de la spéculation. La belle affaire.
Des clameurs se font entendre ; quelle  assourdissante et révoltante cacophonie ! Lorsque
l’on voit des signataires qui, pour les uns, ont démontré leur ignorance à propos du
Surréalisme, pour les autres leur trahison envers ce mouvement dont ils avaient épousé les
principes et, pour les derniers, leur inqualifiable sottise dans leurs analyses concernant
André Breton (pape, excommunicateur, etc), nous avons là une belle brochette
d’opportunistes soucieux de marquer l’actualité de leur nom ! Subitement, une vague de
consternation bouleverse les consciences : le Surréalisme ne doit pas quitter le territoire
français, c’est du patrimoine de la France qu’il s’agit et honte à ceux qui occupent la place
des dilapidateurs ! Tels sont, à quelques virgules et adjectifs près, les types de protestations
qui déferlent depuis l’annonce de la vente de la collection André Breton à l’hötel Drouot au
mois d’avril prochain. L’impulsivité et la confusion font marcher au pas les esprits depuis
trop longtemps endormis, mais hélas, non du sommeil surréaliste.

La préservation de ce qu’on appelle à tort un patrimoine doit-elle “enterrer” le contenu
révolutionnaire de celui qui en fut l’instigateur ? Si, effectivement, il y a comme une odeur
répugnante dans cette future vente (Il va de soi que les héritiers Elisa, Aube et OOna ont
tout fait pour éviter d’en arriver à une telle issue, mais, là aussi, le système économique est
tel, que le poids en sonnant et trébuchant qu’il réclame pour assurer un tel trésor devenait
au fil des années vraisemblablement de plus en plus impossible à gérer. Reconnaissons-
leur le mérite d’avoir su le préserver de 1966 année de la disparition d’André Breton jusqu’à
nos jours.), celle-ci n’est-elle pas la démonstration de ce qu’André Breton a toujours
dénoncée et condamnée ? “(…) en art le rapport de la production et de la consommation est
entièrement faussé : l’œuvre d’art, à de rares exceptions près, échappe à ceux qui lui
portent un amour désintéressé pour se faire, auprès d’indifférents et de cyniques, simple
prétexte à l’investissement de capitaux.” écrivait-il dans La clé des champs publié en 1953.
Depuis rien n’a changé… Ce constat fait, il convient cependant de ne pas oublier que si le
surréalisme s’incrit effectivement dans un courant d’expression du sensible, son projet ne se
limite pas exclusivement au terrain de l’art mais, plus précisément, dans une reformulation
et une transformation totale de la société et de la réalité qui la constitue. Faire acte
surréaliste est aussi une manière de vivre, de se placer en rupture permanente devant les
parterres officiels et de tout ce que l’on nous donne pour acquis et incontestable. L’offre
d’état n’a donc pas lieu d’être admise et les surréalistes ont toujours fait front contre toute
tentative de récupérations à caractère culturel.
Proposer de transformer le 42, rue Fontaine en musée, qu’est-ce à dire ? Ce lieu, harmonisé
selon l’analogie poétique, les sensations et perceptions, ne faisait sens que par la présence
de son créateur André Breton, grand intercesseur du merveilleux. « Muséifier » cet endroit
pour en faire une œuvre d’art, un espace de visite pour guides touristiques serait une
abominable hérésie ! Déjà la reconstitution sous vitrine de l’arrière de son bureau au centre



Beaubourg est insupportable. Breton souffrait d’asthme et on le renferme, on le prive d’air,
comme les menaces perdurent… Imaginer cet atelier sous gestion étatique, avec des
gardiens et tout un arsenal de systèmes d’alarme, quelle misère ! Mesdames, Messieurs
avant de bondir, l’observation du territoire est primordiale et, là, en l’occurrence, il s’agit du
territoire du rêve, de la poésie, de la liberté, en un mot : le Surréalisme. Et cela, Mesdames,
Messieurs, ça ne se met pas sous cloche avec entrée payante !

Mais cette future dilapidation mercantile replace au cœur de l’actualité le message
surréaliste, son message révolutionnaire que la dernière exposition à Beaubourg, intitulée ô
ironie “La révolution surréaliste”, s’est bien chargée d’effacer pour ne réduire le mouvement
qu’à une pure activité artistique, l’empaquetant soigneusement dans l’historicité avec
comme date d’achèvement la seconde guerre mondiale. En effet, ce monde basé sur la loi
du marché, ou l’argent est la seule valeur incontestable ; à ce propos, il n’est que de lire les
articles à ce sujet, la description de l’œuvre est immédiatement ramenée à sa valeur
spéculative, le Tanguy tant, le Toyen tant, le manuscrit tant, et les lames du parquet sur
lesquelles Breton a marché, à combien sont-elles ? Ce monde capitaliste qu’ont combattu
les surréalistes, “L’art authentique d’aujourd’hui a partie liée avec l’activité sociale
révolutionnaire : il tend comme elle à la confusion et à la destruction de la société
capitaliste.” (Posision politique du Surréalisme. 1935) aujourd’hui comme hier, ceux qui n’ont
pas enfermé l’énergie surréaliste dans une bouteille comme l’air de Paris vendu en conserve
sur les quais de la Seine, nous n’en voulons pas ! Nous ne nous reconnaissons pas dans
ces fausses valeurs, où le poids d’un esprit s’évalue aux bénéfices qu’il rapporte. À l’heure
où les pires conditions d’existence sont faites à l’homme, où la misère morale, intellectuelle
et physique sautent à la gorge, où les guerres les plus infâmes font rage et d’autres se
préparent, la présence d’André Breton fait cruellement défaut. La pertinence de ses
analyses, la précision de ses visions réorienteraient les consciences vers plus de clarté, le
grand nord alchimique, face à un monde qui veut nous faire prendre le virtuel pour le rêve et
les cours de la Bourse pour la réalité ! Lui, qui, durant toute sa vie, a refusé “d’en être”, a
rejeté les reconnaissances et invitations officielles, “Monsieur Breton, venez donc plonger
vos doigts dans le gruyère, vous verrez les fils ne sont pas si désagréables que ça.” Si
Breton ne tint qu’un fil ce fut celui d’une liberté absolue “Je ne touche plus que le cœur des
choses, je tiens le fil” écrivait-il dans le poème “Vigilance”. Charge à nous, désormais, de
chercher et de tenir ce fil. Et il ne se trouve ni rue Fontaine, ni dans la création d’un musée
consacré au Surréalisme mais en chacun de nous et au cœur de la vie.

Qu’on ne se méprenne pas : ils pillent, décortiquent le grimoire, mais ils ne découvriront
jamais la formule ; celle-ci est ailleurs…

Fabrice PASCAUD
Le : 3 février 2003
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